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lit peu de cas d'abord de cette demande qui ne lui paraît pas lui dit: "Mon Père, le danger est proche: on a conduit hier i
,erieuse et continue à jouer sans y prêter attention. Mais une prisonnière iroquoise à Montréal, qui a avoué qu'un parti
autre insiste et dit qu'il veut le cerf-volant et qu'il l'aura de de sa tribu était en campagne pour une expédition secrète.
gré Ou de force. Cantin alors refusa net en garçon bien décidé J'ai vu des canots étrangers mouillés dans une anse de lisle

disputer son bien. La lutte s'echauffe et l'Irlandais tira aux Cèdres. Il faut que vous vous rendiez de suite à Mont-
lors ufn couteau et en frappe le jeune Cantin à la gorge et réal, avec Françoise, dans mon bateau."
lui tranche la veine carotide. Le blessé, malgré sa blessure " Quoi! s'écria le Père, pensez-vous que j'abandonnerai mes
noti s'échappait un flot de san2, a eu la force de se rendre pauvres ouailles, au moment où les loups viennent pour fondre
hez son père à quelque distance de l'endroit oit il jouait. On sur elles?"
spère le sauver.-Journal de Québec du 12. " Vous ne pourrez les défendre," mon Pères'écria Eu-

MEURTRE.-Un horrible meurtre a été comminmis hier soir a gèeh ec ,rpartit le Père.
'niviron cinq milles de cette ville, (Toronto.) Un journalier ccENon1onvPé
du1 nom de P. M. Shepherd s'est enivré hier soir ; il travailla co n re, s'écria Eugène, vous ne serez pas si témé-
ans cet état, mais il eut tout le jour l'impression que sa raire;-partez, sinon pour vous-même, du moins pour ma pauvre
eme lui était infidèle. Le soir il s'en revint à sa demeure, et Françoise; lue deviendra-t-elle, si nous sommes tués? Les

emm li eaî inidle.sairoquois ont juré de se venger d'elle, et ils sont aussi féroces(
possédé par le démon de la jalousie, il prit un fusil et se et aussi c'uels que des tigres. Partez, je vous en conjure, à
endit à la chambre de son épouse. Il lui lâcha le coup en chaque instant la mort S'approche de nous. Les bateliers
Pleine poitrine. La femme a vécu jusqu'à ce matin. Shepherd ont ordre de vous attendre à la Pointe aux Herbes; pî-enez
a été arrêté et livré aux autorités. votre route par les érables: je dirai à Françoi aque ositalie

£àETE.-uA la dernière émeute de New-York contre les la fait demander, et que j'irai la joindre demain. Partez, mon
rangistes et irlanddais, il y a ene trois tués sur le champ, et un Pète, partez sans différer."
nýrabre inconnu de blessés, estimé approximativement à cent Ji Ah! mon fils, je ne puis partir le vrai beer ne peut
'ltIquante, dont neuf mortellements atteints, abandonner son troupeau."9

Lau bon Père demeura inflexible;et lunique alternative fut
HOtBi snsNT-adrnèemlearved aM r , d'avertir Françoisedu danger, et de l'engager à partir Seule.
]inque le 23 juin nous apporte la nouvelle d'un assassinat Elle refuse positivement de partir sans son mari. Eugène lui

troce.a Qre résenta qu'il serait déshonoré pour la vie s'ilabandonnait,
l'abbé Juin, attaché au secrétariat e l'évêché e aitmoentls en enourne

quýtarniýe' t pus ardauxiliaire à la paroisse du centre, ment avait conîfiéê à sa garde. "iJe donnerais volontiers mauiétait depuis plusieurs années, curé de la paroisse de Diégo- vie po' vous, Françoise, lui dit-il, mais mon èonne resti unI ý rtin la Trinidad, fut appelé, dans la nuit du 9 au 10 mai, dépôt sacré pour vous, pour mon pays; je ne puis m'en désai-
EPorter en toute hâte les secours de la religion à un malade sir." es prières se changèrent en commandements.

résidant sur un des points les plus isolés de sa commune, et 1" Oh ne vous fchez pas contre moi lui dit Françoise, je
le prêtre, n'écoutant que la voix dutdevoir, se mit immédiate- partirai; mais je ne crains pas de zu ourseir ici avec vous." A
tuent en route. C'était, hélas! un guet-apens. Parvenu à peine eût-elle prononcé ces paroles que (les sons effrayants
l'endroit le plus désert où il devait quitter la grand'route pour retentirent dans l'air. C'est le cri de guerre de monpère,
e rendre par un Sentier à la demeure dumaladeM.it t osp r nous sommes per-

l'abb s'éra-telle v t osatehrecourez-onteous, ebs;ree

Juin fut soudainement assailli, précipité de son cheval, frappé dts!"o La pauvre Françoise se jeta au cou de son époux, le
qe coutelas, et vivant encore, lentement mutilé par ses assas- tint longtemps serré dans ses bras, avec une tristesse mêlée
ins, d'angoisses, et courut vers le bois. Le terrible ci de guerre
Il paraitrait, dit l'Ere NVouvelle, journal de la Trinidad, qui Suivit, et elle entendit emn même temps ces mots comme si onracontececrime qu'un premier coup de coutelas sur la nuque les eût ditsntlune voix aigre, à l'oreille; " Vengeance, le jour
q t été porté à M. l'abbé Juin qui a été renversé de cheval sansle la vengeance de ton père viendra." Elle atteignit le bois,

forees et dans l'impossibilité dese défendre; alors l'assassin.t monta sur une hauteur d'où, sans être vue, elle pouvait jeter
'est livré sur sa victime à des excès qui ne peuvent avoir été scs regards sur la plaine verdoyante. Elle s'arrêta un instant:
11. pés que par un esprit le vengeance dont lavendetta les canots iroquois avaient doublé la pointe de lIsle,'t arn-

'-'urgse ne peut donner qu'une faible idée. Le bras droit était vaient comme des vautours qui fondent sur leur proie. Les
aIatièrement séparé du trou et jeté à distance; le bras gauche t taouais sortirent précipitamment (le leurs cabanes, armés les
avait été amputé de la main qui n'était plus retenue que par nség le fusils les autres d'arcs et deflèches. Le P. Mesnard gagna
in lambeau de chair; la poitrine et le ventre ne faisaient le ied de la croix, d'un pas lent mais assuré, et s'agenouilla

Plus qu'une plaie béante ; la langue avait été arrachée ; o en apparence aussi peu inquiet à l'approche de la tempête,
vait oupé les oreilles, le nez, les lèvres, on s'était enfin livré et aussi calme qu'il avait coutume d l'être à sa prière le
uet plus épouvantables mutilations. Et il est acquis que levêpres. ilAi ! disait "rançoise en elle-nime, la premiére

1l n'a point été le mobile de ce crime. Dans la matn e outlèhe qui l'atteindra boira son sang (le vie-!"'Eugène se trou-
10, le cheval de M. l'abbé Juin revenait au logis sans cavalier vait partout en mêe tebéps,poussant les uu avant, et
et donnait ainsi l'éveil ; au moment où l'autorité avertie se arrêtant les autres; et en quelques instants, tos furent ra-
livrait aux conjectures, n cabaretier, qui, en se rendant au gés s l-Itaille'autour ducrucifix.

lourg, avait passé devant le (adavre, venait faire sa déclara- Les iruuiois étaient débarqués. Françoise oublia alors la
tion et imprimer une direction aux recherches, promesse qslunle avait faite à son époux ; elle oublia tout (hus

Les informations que nous recevons, dit en terminant P;lreolintérêt intense quelli. prenait à lissu' du combat. Elle vit
-Nouvelle, sont si nombreuses et contradictoires ; leur caractère le P. Mesard s avancer à la tête de sa petite troupe, et faire
est de nature si odieuse que nous suspendrons toute réflexion un signal à Talascodett Ah! saint Pér, s'écria-t-elle, tiine
Or commentaire sur ce fait, surlequel nous devrons neressai-tc0innais pas l'aigle de sattribu - til adressesdelparoles de paix
renientrevenir.é due récompense de 200 livres sterling a été à u n tourbillon de Talasco banda sn arc;'raueoie
Promise amu telateur qui livrerait l'assassin. tomlr u sur ses genouxr:etnDieuedepaiséricorde, protégez

Mn ssacRe EN chir;qluaritrque du massacre séria-t-ell. L' P. Mesnard tomba pecé par uie lie. Les
d'lusopéensearaitelanouvel.Outaouais furent frappés d'un' terreur panique. En vain Eu-

d'eur opées eilles e faelslveo 'ti ni ir

Le Journal Officiel de Paris du 13 publie un article déclarant gene les pressa-t-il (le tirer; tous, à l'exception de cinq, tou-
que le gouverneent n'a reçu aucune nouvelle du massacre nrent le dosà l'ennemi, et prirent la fuite. Eugène'pa'ais-
de,ne et que cette histoireest généralement considérée sait déterminé à vendre sa vie i cher que possile. Lesin asauvages se jetèrent sur lusi et ses braves ,onagnods avne
co<mme fausse.

A Londres et sur le continent, on exprime une grande s.di- leurs i'otcaux et leurs casse-tètes. " Il faut qu'il meurt,

giiation au sujet de l'histoire imaginaire du massacre des cria Françoise' ; ('t elle sortit préipitammient, et comme par
es n in e os ons nteri rinstinctd sa retraite. U cri de triomphe lui apprit queétreauren Chin. Deus duisousitis on êtpuortlabandeedersonxpèreil'avait aperçue : rélf vit so époux presséouv ire ur etos côtés. Ahf! éaargtez-le, épagz-le, cri-t-elle, il

rnnrern'est pas votre.pSone2è0'e jeta sur slelsn relgard de
LromiseIauear lQuoi! un français, chrétienneserait

LA'cE Nc INE.- I S aatq e .ovled mas colrre ét

du eCpasheson ennemit! et il se remit àe de la mot
RIS'roiaz, OU. NOUVELLE nISTonlQUE. Franç;oise se jeta ait pîluîs fort de la mêlée; Eugè'ne jo'ta uin

Suite, cri de douleur en l'abeleiaetu; il avait combattu camae un

Le long et téeieux hiver du Canada était passé; l'Outaouais dou c lorsqu'il avait cru qu'il luti gagnait d temps pour la
fuited C eislorsquintteperdît l'espoir de la sauver, ses brasgonflé avait rejeté son manteau de glace, et proclamé sa liberté perdirent leurs forces, et il tomba épuisé. Françoise tomba

g1a ton de la joie ; l'été était revenu dans toute sa vigueur, et près le li; elle l'embrassa et colla sa joue contre la sienne
eCouvrait d'une fraîche verdure les bois et les vallons du St.
Louis. Le P. Mesnard, suivant sa coutume journalière, avait pordrentmontslencesmisavagesfénnes asinsr rnetlre-
àt Visiter les cabanes de son petit troupeau : il s'arrêta devantsga d tiws il encerman istalt.ur sroaepansononrssoenftuep

Le bon(i sPqe demeurau inst.eblet;o levaqu alten<ativetêtut

11% croix qu'il avait fait ériger au centre du village ; il jeta ses "'aler frappe pas, mon père, lit Fracoise d'une voix faible,
regards sur les champs préparés pour la moisson de l'été ; sur il esetmort." Eh bien ! qu'il porte la cicatrice de la mort
leS arbres fruitiers enrichis de bourgeons naissanîts ; il vit les rprit linexorant led d arng are, et d'un cou e il sépara la tète
enfants travaillant avec ardeur dans les petits jardinstil e nae.on sv nsa

viepurd vosrosespal. ditil cris roon s'élea dast l'ir

éleva son coeur vers Dieu, pour le remercier de s'être servi de et srLancoiue devint aussi insensible que le tronc qu'elle tenait
ii Pour retirer ces pauvres sauvages d'une vie de misère.~ Il emirassOé. L'ceure de la destruction se poursuivit ; les huttes

Jpta les yux sur le symbole sacré, devant lequel il s'agenouilla, des outaouais furent brûlées; les femmes (t les enfants péri-
et vit une ombre passer dessus. Il crut dabord que c'était rentians un massacre général.
elle d'un nuage qui passaits; mais quand, ayant parcouru Ll iee l
es yeux la voûte du ciel il la vit sans nuages, il ndouta lrie a ,

Poin quece e fûle résgedqulquemalhur.Pourant prè dengiieanedu t pèes coenr. ll éatesanis le rbois,
lorqu'l ruita anssa abaela ue e Faoia disip er qot u ueheur dù sans nasrne juu' minpuit qu'a-
ses initre prssetimnts a fceditil,état ryon lse serouv a prèsine laeroixyant Ell c'rrtae un astate
ane cmmelelac losqu, ar n tmpscamelu' lein 'auet rquis avaietdubl auae pIlnfte d'bord étoarré-
lei brlledesus. Ele vai ét ocupe àornr aec avaisnt cmue devoi ceautours opportu à quluproquois

Sentaau P Mesnrd, orsq'il etra."Voyz, liiodtade ise etsorsqu'il serfutpitablintroluan touteses ams e

elle monPère je 'ai cheve, e j'epèreq'ug e cpiue deflacéeoixt ouips, lent mis ouass, etisaosé uai-
ierecvsjaaisun blssue ourla oulle. Ai ajuta er apparncefauiteuue à l'f'eénr ateuroh de sdo triemepai,~'.~lli l v êre citou-à-'hure: 'enens rtenirclas 'aiei prsi lalmesoluin vitctm de pé tr'êusaatrdne ésetprired
le de baelirsfraçai." e bn ereaurit té enépyjr la bonne dsemece François doenel-moisso au prmire
Ste l dre q'elles'ocupai tropd'Euène;maisllènep tqu i ('am.'anr rason ang reontra une e touis
e ésodreà rprier es lot d'ne oiebiepadonablvqi pavatuté enmmeé em Stpoussantve unsaînçois , etli
au juneâgeet l seconent de ui ire n suriat q'ilranta tosutes q; tait arrivée à santslèoe chérient euiasn
espéaitqu'prè so prmie mos demarage ele rttuire-gépnartaiqu'leo arrivée aucuit pincplvllg.e nna
naît à SeLesrièresoet àésesepratiqesquesdévotiomoisEllublii ré-rgula
Ponit as;caren e mmem lleapeçutsonépox, t cu-pendan <qelues jourfates, ou elle deodasuni étot dsu

rut àsa reconte ave la itess du hevreil.le P. Mesnard tfi portée sr le palêes de sattue Son faire
<'svit come ls'aprocaien dela abae; u' ron d'une linlà arlaoin et ne sarcoint 'rtelle,ai il per
gèneporait es arqus d la risesse etquioî~uil ségaât i pa Al'aeil de lui rndre toutadesses de baols odies pIl
inpeuauxcarsss efanine d rnçosese pa prip tmba suriet geu' x: se prpsiu de donesariforde protmgezae
té t saconenane truble fasaitvoi claremet q 'ilécraelen che. Lorsquiarrivèraernt àa unnntagche. les

appréhndait uelquemalheu. Il lissa Fançoi e ledéa-gers pressa-tribu devirent ;atu-devan 'euxparédesng habits
1 et ansqu'lles'enapeçut ilfitsign auP. esnrdet en la vicors col'nsinmt en eu prirtla ieue etaraibo-
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nets de plumes des plus brillantes couleurs. Ils saluèrent
tous Françoise, mais elle était comme une personne
sourde, muette et aveugle. Ils chantèrent leurs chansons de
félicitation et de triomphe, et la voix forte du vieux Talasco
grossit le chorus. Françoise marchait d'un pas ferme ; elle
ne pâlissait point; mais elle avait les yeux abattus, et ses
traits étaient fixes comme ceux d'une personne morte. Une
fois, pourtant, comme elle passait devant la cabane de sa mère,
son âme sembla être émue par quelques souvenirs de son
enfance ; car on lui vit les yeux mouillés de larmes. La pro-
cession gagna le gazon, lieu qui, dans chaque village, est des-
tiné à la tenue des conseils et aux amusements. Les sauvages
formèrent un cercle autour du vieux chêne ; les vieillards
s'assirent; les jeunes gens se tinrent respectueusement hors
du cercle. Talasco se leva, tira de son sein un rouleau, et
coupant la corde qui l'attachait, il le laissa tomber à terre :
4 Frères et fils, dit-il, voyez les chevelures des outaouais
chrétiens ; leurs corps pourrissent sur les sables de St. Louis.
Qu'ainsi périssent toits les ennemis des iroquois ! Mes frères,
voyez mon enfant, le dernier re'jeton de la maison de Talasco;
je l'ai arrachée du sol étranger où nos ennemis l'avaient plan-
tée; elle sera replacée dans la plus chaude vallée de notre
pays, si elle cotisent à épouser le jeune chef Allewemi, et
abjure ce signe ;" et il toucha en même temps, de la pointe
de son couteau, le crucifix qui pendait ait cout de Françoise.
Il s'arrêta un moment ; Fran<;oise ne leva pas les yeux, et il
ajouita d'une voix le tonnerre : '' Ecoute, enfant : si tui ne te
rallies point à ta nation ; si tu n'adjures point ce signe qui
te fait connaître pour l'esclave des chrétiens, je te sacrifierai,
comme je l'ai juré avant d'aller ai combat, je te sacrifierai ait
dieu Aréouiski. La vie et la mort sont devant toi : parle."

9 Non, dit l'un des sauvages ; le tendre bourgeon tc doit
pas être si précipitamment condamné au feu. Attends jus-
qu'au soleil du matin : souffre que ta fille soit conduite à la
cabane de Genanhatenna; la voix île sa mére ramènerta au
nid le petit qui s'égare."

Françoise se tourna avec vitesse vers son père, et se frap-
pant les deux mains, elle s'écria : " Ahi ! ni' le faites pas ; nme
m'envoyez pas à ma mère, c'est la seule faveur que je vous
demande ; je puis endurer touits les autres tourments: percez-
moi de ces couteaux sur lesquels le sang de mon époux est à
peine séché ; consuîmmez-moi dans vos feux ; je ne fuirai au-
cune torture ; une martyre chrétienne peut souiffrir avec ait-
tant (le courage (liue le plus lier captif de votre tribu."

SAi ! s'écria le père avec transport, le pur sang des iroquois
couli' dans ses veines: préiare'zu le bûcher les ombres de cette'
nuit couvriront ses cendres."

Pendaut que lesjeunes gens exécuitai'nt cet ordre, Françoise
fit signe à Allewenmi d'approcher :' ' Tu es un chef, lui dit-elle,
tu as de l'autorité ; délivre cette pauvre fille ouitaouaise de sa
captivité envoie-la à ma sour Rosalie, et qu'elle lui dise (qut!
si un amour terrestre s'est interposé une fois, entre le ciel et
moi, la faute est expiée ; j'ai plus soutfert dans l'espace de
quelques heures, de quelques instants, que toute sa confrérie
ne petit souffrir par une longue vie de pénitence. Qu'elle dise
qu'à mon extrémité je n'ai pas abjuré la croix, mais que je
suis morte courageusement." Allewemni lui promit di, faire
tout 'e qu'elle lui demaniidait, et accomplit fidèlement sa pro-
messe.

Un enfant de la foi, un martyr ne m surt pas sans l'assis-
tance des esprits célestes : l'expression dit désespoir disparut,
îles cet instant, du visage de Françoise ; un' joie surnaturelle
rayonna dans ses yeux, qu'elle leva vers le ciel ; sot âme
parut impatiente de sortir de sa prison :,elle monta sur le
buà'her avec prestesse et alacrité; et s'y tenant debout, elle
lit : " Que je nie trouve heureuise qu'il me soit donné de
mourir dans mon pays, de la main (le ies parents, à' lexeipli'
de mon Sauveur, qui a été attachié à la croix par ceux <le sa

tiontimi." Elle pressa alors le cruifix contre ses lèvres, et lit
sign' aux bourreaux de mettr e 1'utfeu tut ibùcliær. Ils demut-
rèreuit immobile, leurs tisons ' la main : Franeoise semblait
êtrue un holocauste volontaire, non une vietinu. Sa constance
victorieuse mit son père en fureur : il sauta sur le bûcher, et
lui arrant les mains le crucifix, il tira son couteau de son
ceinturon, et lui fit sur le sein une incision en forme de croix :
4 Voilà, dit-il, le signe que tu aimes ; le signe de ta ligue
avec les ennemis de ton père ; le signe qui t'a rendue sourd'
à la voix de tes parents,"

" Je te remercie, mon père, répliqua Françoise en souriant
d'un air du triomphe ; j'ai perdu la croix que tu im'as ôtée ;
mais celle que tu m'as donnée, je la porterai même après mat
mîort."

Le feu fut mis au bûcher ; lus flammes s'évèrent, et la
martyre iroqiuioise y périt.

LES DIX COMMANDEMENTS DE L'APICULTEU TR.

1. Tes abeilles tu inourriras,
Selon le cas très-sagement.

2. -Jamais ne les étoufferas,
Comme on le fait vulgairement,

3. Du froids tu les garantiras,
Et d'humidité mêmement.

4. Souvent tu les visiteras,
Pour voir quel est leur portement.

5. Un seul essaim fu leur prendras,
Ta ruche en vaudra doublement.

6. S'il sort, tu le recueilleras,
Le plaçant à part promptement.

7. La ruche faible marieras,
L'orpheline pareillement.

8. Ruche en paille adopteras,
Avec le capot forcément.

9. Parfois tu les soupèseras,
Pour t'assurer du rendement.

10. La vieille mère détruiras,
Après quatre ans formellement.

Utne femme se confessait du trop grandl attachemnenit qu'elle
avait pour le jeu ; son confesseur lui représenita qu'elle devait
d'abord considlérer la peute dui temîps.

--Hélas!I oui, mon péri', dit-elle ; on perid tanît de temps à
mêler les cartes !


